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Quelle est la part du maître 
Quelle est la part de l'enfant 

La part du Maître n'est pas à sens 1;1ni­
que, de l'éducateur à l'enfant. Le Maitre 
n 'est pas toujours celui qui parle et sanc­
tionne du haut de son autorité intellectuelle 
mais bien souvent et rnns qu'on s'en doute, 
celui qui sait le mieux entrer dans le jeu, 
user de ses dons d'innocence pour se situer 
tout entier au cœur de la vie. « Je suis dans 
l'Univers » ! s'écrie Gilbert, des Costes­
Gozon et cette saisie du- monde, immédia­
te et' sans calcul, c'est le grand privi­
lège de l'enfance. C'est comme un sens que 
nous aurions perdu, que· le poète et l'artiste 
retrouvent par éclaircie, que la majorité des 
hommes ne soupçonne même pas et que le 
pédagogue tient en bien piètre estime.: .. On 
a un tel mépris du sensible dans les m!lieux 
des « istes ,, et des « Iognes n, comme dit V. 
Sa.fonov, que l'on n'y sait même plus que 
l'enfant est vivant, passionné des belles ima­
ges de la terre, comblé de réalités et de 
rêves... La féerie ? Les « iste·s » et les « lo­
gues » n 'ont pas cela dans leurs cartons ni 
dans leur vocabulaire et dans le crépuscule 
de leur science morte, ils sont devenus étran­
gers au beau message de Timiriazev, le grand 
biologiste russe : « L'a rt du poète, la dia­
lectique du philosophe, l'habileté du cher­
cheur, voilà les éléments à partir desquels 
se forge un grand savant » (1). 

Nous ne sommes ni des « istes » ni des 
« logues ii ni des savants, mais nous avons 
besoin de l'Art du Poète pour cultiver cette 
fleur rare qu'est l'enfant engagé dans son 
devenir et que nous voudrions éduquer avec 
la même ferveur que le jardinier a pour la 
fleur nouvelle qu'il vient de ïixer da.ns une 
espèce définitive et qui va embellir la vie 
des hommes. Mais cette ferveur ne se prend 
que dans ce don d'accueil qui nous incline 
vers l'enfant pour accepter son offrande, la 
faire nôtre, l'offrir aux autres pour que dis­
paraisse cette prison de la solitude qui a 
étouffé tant de be'lles pensées et de désirs 
créateurs. C'est au niveaù de cette sorte de 
génie vital qui fait éclore la fleur et s'épa­
nouir l'enfant que nous voulons œuvrer. Tant 
pis pour l 'opinion des « istes >> et des « lo­
gues >> à notre égard. L'essentiel est que 
l'enfant ne déserte pas son destin et qu'il 
soit assez riche pour nous combler de ses 
riche·sses car c'est lui le Maitre face à la vie. 

Un matin, Alain Barthot (6 ans 9 m.) est 
encore tout barbouillé de sommeil et de 
rêve, il réfléchit, puis · se met à dérouler 

l'écheveau d'une féerie intérieure pétrie 
d'élégante sen sibilité. 

Je serai un petit b{Jcheron. /'habiterai un 
petit chalet très loin dans la montagne. 

Par un long petit sentier, j'arriverai dans la 
forêt par u;, beau soir de printemps, la hache 
sur l'épaule, en souriant. 

Toutes les bêtes de la forêt « accouriront » : 
les lapins , les lièvres, les sangliers, les biches, 
les cerfs, même les loups que j'aurai appri­
voisés, même les serpents à qui j'aurai enlevé 
le venin, car .. il n'y aura plus de bêtes méchan­
tes dans la forêt et le cerf sera le roi de la 
foré( 

Avec une corne, j'appellerai les bêtes de la 
ferme et les petites chèvres, les moutons, les 
béliers, les veaux, les vaches, et le clteoal, qai 
sera Ir: roi des bêtes de la ferme viendront. 
Dans une mare creusée par moi, il y aura dea 
petits poissons et les oiseaux viendront piqucrr 
l'eau de la mare. 

Les petites fleurs poussées avec de·s larmes 
de joie de la lune et les champignons vien­
dront . Les arbres fleuris s'embrasseront et fe­
ront partout des petits tunnels fleuris. 

Je mettrai une couronne de fleurs dans le 
cou de foutes les bStes. 

La lune, les étoiles nous regarderont . Monté 
sur un petit nuage tratné par des étoiles, ;'irai 
parkr à la lune et je · lui demanderai des cou­
ronnes d'étoiles que je mettrai dans le cou des 
animaux en plus des couronnes de fleurs. Et 
les arbres auront également des étoiles. 

Et quand toutes les bStes m'auront à tour 
de ré>le léché, je m'endonnirai sur un lit de 
feuilles . Pendant mon sommeil, des papillons, 
des libellules voltigeront autour de moi. Pen­
dant mon sommeil également, chaque bSte 
cltantera à son tour et m'embrassera à la fin 
de la chanson. Le_'s petites fleurs cltanteront : 
Les fleurs japonaises. 

A un moment, toutes les bStes cltanteront 
en mSme temps . c'est qu'elles annonceront la 
naissance d'une petite bic/te. 

Et quand le soleil se lèvera, j'emmènerai tou­
tes les bi!tes citez moi dans mon chalet qai· 
sera devenu très grand et tous ensemble noue 
danserons. 

Non, Dieu le Père n'aura pas eu plus de 
joie ~ervente quand il · s'activait au centre 
de la Création ! Ce petit garçon éperdu de 
tendresse et qui fait courir dans ses créa­
tures de tels circuits d'amour, d'entente ei 
de réciprocité joyeuse nous semble multiplier 
les voix du monde. Les voix séraphiques que 
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nous n 'entendons plus car nous ne somme:sr 
plus du royaume où « les petites fleurs 
poussent avec les larmes de joie de la 
lune ». Nous ne savons plus voir « que les 
arbres fleuris s'embrassent » même quand 
le microscope nous en a donné la certitude. 
Nous n'entendons plus chanter les bêtes aux 
fiançaille's des printemps. Nous ne savons · 
plus que la joie, c'est comme une fureur de 
vivre et que sans elle la terre s'éteindrait 
pour toujours. Et c'est parce que nous ne 
savons plus être présents en l'amitié du 
monde que nous avons besoin de prendre 
la main de l'enfa nt. 

Elise FREINET. 
CA suivre). 

( 1) La terre en fleurs - Les Editeurs Réunis. 

Les échanges interscolaires 
C'est une rubrique qui s'impose l)égulière­

ment en chaque fin d'année parce que, effec­
tivement, l'organisation et la pratique de ces 
échanges sont loin encore d'être au point. et 
elles ne seront pas de longtemps . L e sµccès 
de la correspondance ne dépend pas seulement 
en effet de la classe qui veut la pratiquer, mais 
aussi, et surtout pourrions-nous d.ire , de son 
partenaire. 

Comment choisir ce ou ces partenaires 
Quelles garanties ~emander ? Quelles pratiques 
conseiller pour atténuer les dangers de maria­
ges qui, malgré les soins .d'Alziary s'avèrent à 
l'usage comme imparfaits ? Nous aimerions 
que nos camarades nous écrivent à ce sujet. 
Je crois que nou~ devrions être toujours plus 
sévères pour les engagements au moins moraux 
des camarades qui demandent des correspon­
dants . Je suggérais à Alziary qui ne m 'a pas 
encore donné son opinion, de classer les corres­
pondants en catégories : 
8-10 Pratiquant la correspondance presque par­

faite. Envoi de 4 textes par semaine, 
soit 2 pages, 2 lettres et 1 colis par mois, 
liaisons suivies entre instituteurs . 

6-8. Bonne correspondance ma.is un peu moins 
intensive. 

4-6. 1 feuille imprimée par semain.,, 1 lettre 
par. mois, 1 colis tous les deux mois . 

2-4. .Correspondance réduite . 
L'éta'blissement de ces catégories permettrait 

peut-être moins de désillusions . 
Divers camarades pensent aussi qu!' des équi­

pes de 4 correspondants mensuels seraient suf­
fisants. Elles seraient suffisantes pour les dé­
butants. Les autres s'organisent ensuite par 
leurs propres moyens, ce qui est toujours pré­
férable. 

La question des correspondances n'a pas été 
•uffisamment débattue au Congrès. Le groupe 
du Havre avait préparé un rapport qu'il n'a 
pu développer en temps voulu parce que ces 

camarades ont ·été préoccupés par le Congrès 
et la visite au Havre . 

Voici ce rapport et quelques note~ un peu 
rapides d 'Alziary mais qui pourront etre deve­
loppées s1 nécessaire. 

Rapport sur la 
correspondance interscolaire 

(établi par le si groupe Havrais) 
Ce rapport a été établi en t~nant compte d~ 

l' expérience personnelle, des membres du alg. 
Havrais et du résultat d'une enquête question­
naire auprès des meill.,urs correspondants di;s 
membres du s fgroupe. (Une soixantaine de ré ­
ponses}. 
1. Incorporation dans les équipes. 

a) En général, chacun s'estime satisfait 
quant au nombre des cqr;espondants obtenu, 
sensiblement égal au nombre demandi'. 

b) La répartition géographique des cor~.,,._ 
pondants soulève quelques critiques . 

- Souvent, plusieurs correspondants d'une 
région voisine de celle du demandeur lui sont 
attribués alors que sa préfér.,nce irait à des 
régions plus éloignées et plus différentes. 

- Cette critique devient sérieuse lorsqu'elle 
s'adresse au choix du correspondant régulier . 

Exemple : Pays de Caux et Brie, Le Havre 
et Royan. · 

c) Presque unanimement, les mêmes plaintes 
$ ,élèvent sur le trop grand no_mbre de corres­

. pondants ne respectant nullement leurs enga-
gements pris lors de la demande à Alziary. 

Certains envoient 4 fi 5 journaux par an . 
Certains envoient 1 journal par trimestre . 
D'autres 1 journal de temps à autre. 
Quelques-uns se contentent d'un journal 

par an ! 
Lorsqu'en .particulier le corresponda,nt ré~lier 

ne respecte pas ses engagements, c est desas­
treux. 

Le sous-groupe havrais demande s'il ne serait 
pas possible de former les équipes d'une année 
en tenant compte du nombre et de la qualité 
des journaux parus l'année précédente. 

Les nouveaux venus seraient répartis dans de 
bonnes équipes puis jugés et classés l'année 
suivante . 

Ne pourrait-on prévoir la formation d'équipes 
dont les membres n'éditent qu'un nombre 
!.imité de journaux ? 

- Le sous-groupe havrais insiste sur ce pro­
blè.me de la qualité et de la cadence de la 
correspondance, considérant que l'intégration 
dans une équipe déficiente est un handicap 
majeur pour le bon fonctionnement de n<>11 
techniques. 

- li lui semble qu'un gros effort doit être 
fait pour l'amélioration de la formation des 
équipes . 
Il . Contenu des journaux . 

Pour tous le texte libre doit constituer 
l'essentiel du journal. 


